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LA  LEÇON  D’AMOUR 

PANTOMIME  EN  UN  ACTE,  PAR  M.  PAUL  FRANCK 
Musique  de  Mlle  Maguéra 

Idylle  finale  chantée  par  Mlles  Vauthrin,  Blanche  Montrose,. 
et  Jenny  Dasti 


PERSONNAGES  : 


Pierre  . 

Mademoiselle  Irma.  .  .  . 


M.  Paul  Franck. 

ÎBouchetal. 
Gabrielle  Drunzer. 
Suzanne  Munte. 
Louise  Lamart. 


Le  théâtre  représente  un  petit  salon  artistiquement  meublé.  Porte 
au  fond.  Sur  un  guéridon  placé  à  droite  :  petits  verres  et  chartreuse. 
Fleurs  diverses  dans  les  vases  :  lys/roses  rouges,  etc.  A  gauche  un 
canapé.  Chaises. 


ACTE  PREMIER 

SCÈNE  PREMIÈRE 

Mademoiselle  Irma  est  seule,  assise  ou  plutôt  étendue  sur 
son  canapé.  Elle  songe  et  tient  un  livre  qu’elle  parcourt 
d’yeux  distraits... 

—  Non,  décidément  ce  bouquin  l' ennuie  ! .  .  . 


2  LA  LEÇON  D’AMOUR 


Elle  le  laisse  choir.  Nonchalante,  elle  se  lève,  va  à  la 
glace  placée  sur  la  cheminée,  s’y  mire,  se  frisotte  les  che¬ 
veux,  puis,  avec  un  sourire  satisfait,  regarde  la  pendule  :  il 
est  deux  heures.  Il  va  venir. 

—  Figurez-vous,  mime-t-elle,  que  j'aime  presque  sérieuse¬ 
ment  un  petit  jeune  homme. .  .  blanc  comme  ce  lys  et  si.  . .  lys 
lui-même  !  D'une  candeur  ! . .  .  non ,  c'est  à  ne  pas  le  croire  ! 
Il  est  gentil  d’ ailleurs  ! . . .  jeune,  bien  fait ,  et  je  le  soupçonne 
fort  épris  de  ma  petite  personne ...  Il  doit  venir  à  deux  heures  : 
il  ne  peut  tarder. 

Elle  va  s’asseoir  sur  le  canapé,  la  tête  tournée  du  côté  de  la 
porte.  On  y  frappe.  L’un  des  battants  s’entr’ouvre  et  Pierre 
apparaît,  une  fleur  d’oranger  à  la  boutonnière  et  une  rose 
blanche  dans  la  main.  Il  reste  au  seuil,  hésitant. 


SCÈNE  II 

IRMA 

Ah  !  enfin  !  vous  voilà  ! 

pierre,  gêné 

Oui. 

IRMA 

Eh  bien  !  entrez  ! . . . 

pierre,  rose  de  joie,  pénètre  dis¬ 
crètement  et  salue. .  .  amoureusement  Irma. 

IRMA 

Venez  vous  asseoir  sur  ce  divan,  là)  près  de  moi 

pierre  obéit  mais  se  place  trop 

loin  d’irma  qui  lui  dit  : 

—  Plus  près,  voyons ,  plus  près!,  . . 

Il  s’avance  en  regardant  Irma...  avec  tout  son  cœur  et 
en  poussant  des  soupirs  profonds  !  Elle  rit  en  le  considérant  : 

—  Est-il  timide  ? . . . 

Pierre  tient  toujours  sa  rose  blanche  dans  sa  main  et  vou¬ 
drait  bien  l’offrir  à  Irma...  mais  il  ne  l’ose  point  !  Elle 
voit  son  embarras  et  lui  demande  : 

—  C'est  pour  moi ,  cela  ? 
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Oui. 

Donnez  ? .  .  . 

chement. 

Voici  l.  .  . 


pierre,  baissant  les  yeux. 

IRMA 

pierre,  tendant  le  présent  gau- 

IRMA 


Mais  non  !  ce  n  ’ est  pas  ainsi  que  Von  donne  une  fleur  à  une 
femme  :  On  se  lève ,  on  dépose  un  doux  baiser  sur  le  cœur  de 
la  rose,  on  met  un  genou  en  terre  et,  plein  de  grâce,  le  petit 
doigt  levé ,  on  tend  la  rosée  fleur  à  la  femme  aimée  ! 

Irma,  après  avoir  mimé  ce  que  l’on  vient  de  lire,  dit  à 
Pierre  de  l’imiter.  Il  se  lève,  alors,  dépose  un  bruyant  baiser 
sur  la  tige  de  la  rose,  se  pique. .  .  et  laisse  tomber  la  fleur. 
Irma  la  ramasse  vivement,  fait  un  : 

—  Oh  !  pauv\ petit  \ . . . 


coupe  les  épines  et  remet  à  Pierre  l’insensible  et  cruelle 
rose  tandis  qu’il  épanche  le  sang  —  rose  rubis  serti  près  de 
ses  rouges  lèvres  ! 

Pierre  se  remémore  le  premier  geste,  il  présente  avec 
quelque  appréhension  la  fleur  à  son  baiser,  il  met  un  genou 
en  terre  et,  gracieusement,  le  petit  doigt  levé,  il  donne  à 
Irma  la  rose  rougissante.  Elle  le  remercie  gentiment  et  met 
la  fleur  dans  son  sein. 

Pierre  est  toujours  à  genoux  et  regarde  tendrement  Irma 
qui  lui  dit  : 

—  Levez-vous,  maintenant,  et  seyez-vous  de  nouveau 
près  de  moi !...  Tenez,  petit  fripon,  voici  ma  main ... 
(un  temps).  Eh  bieni  prenez-là  ! 

pierre  lui  touche  le  bout  des 
doigts  et  éprouve  un  grand  frisson  qui  le  secoue  de  la  tête 
aux  pieds  ;  puis,  niaisement,  il  tient  la  menotte  à  la  dame  et 
la  considère  un  moment  ;  il  la  tapotte,  la  tourne,  la  chatouille 
et  Irma  rit  de  le  voir  si  gêné.  Mais  elle  le  prend  en  pitié, 
lève  ses  doigts  à  hauteur  des  lèvres  de  Pierre  et  lui  dit  : 

—  Baise-les . 
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pierre  va  pour  exécuter  la  com¬ 
mande,  mais  au  moment  de  fournir  le  baiser,  il  se  souvient  de 
la  piqûre  faite  par  la  méchante  rose  et  il  hésite  à  baiser . .  . 

irma  comprenant. 

Bête  !  la  main  de  la  femme  ri  a  point  d'épines  :  elle  est  totite 
douceur  et  tout  satin  et  ne  fait  jamais  mal  ! 

pierre 

Alors,  en  ce  cas,  ie  T embrasse  ! .  -  .  Tiens  !  mais  c'est  très 
bon  !. . .  Est-ce  que  l'on  peut  recommencer  ?. .  .  Oui  ?...  Oh  ! 
c'est  délicieux  ! 

Pierre  baise  et  baise  furieusement  la  main  chérie  qui  se 
retire  presque  fâchée  d’avoir  été  si  violemment  effleurée. 

irma 

Bas  tout  à  la  fois. .  .  laissez-en  un  peu,  pour  tout-à- 
l'heure . 

pierre  regarde  la  tendre  menotte 
s’éloigner  et,  triste,  des  larmes  voilant  ses  grands  yeux  ingé¬ 
nus,  il  cherche  à  attendrir  Irma  qui,  vaincue  enfin,  lui 
redonne  ses  longs  et  effilés  doigts  que  Pierre  baise,  lors,  lente¬ 
ment  et  presque  savamment  déjà. 

irma  se  lève,  va  s'asseoir  près 
le  guéridon  de  droite  et  suit  de  l’œil  Pierre  resté  sur  le  divan, 
étonné  du  départ  de  sa  mie.  Il  se  demande  ce  qu’il  doit  faire: 
Eaut-il  rester  là  ou  bien  aller  près  a  elle  ?  Attendons  qu'  Irma 
tri appelle  ! .  . .  Il  se  tappe  sur  les  cuisses  pour  faire  passer  le 
temps,  il  tourne  ses  pouces  et  regarde  toujours  Irma  qui  se 
met  à  partir  d’un  fol  éclat  de  rire  de  le  voir  si  godiche.  Pierre 
est  quelque  peu  vexé  de  ce  que  son  aimée  se  gausse  ainsi  de 
lui. . .  Enfin,  elle  le  rappelle  et  lui  demande: 

—  Alors,  vous  m'aimez  ? 

pierre,  expansif. 

Oh  oui,  va  !!! 

irma,  malicieusement. 

Eh  bien,  prouvez-le  moi  / 
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pierre  reste  interdit. 

.  .  .  Comment  fait-on  ? 

IRMA 

Vous  ne  le  savez  pas  ? 

pierre,  soupirant. 

Hélas  !  non.  Oh  !  apprenez-le  moi,  dites  ? 

Une  idée  traverse  le  cerveau  de  mademoiselle  Irma.  Oui, 
ce  sera  drôle  !... 

—  Ecoute,  veux-tu  ?  Moi,  je  serai  V homme  et  toi  la 
femme  :  je  vais  te  montrer  comment  on  fait  sa  cour. 
Assieds-toi  là,  à  ma  place ,  et  me  laisses  faire. 

Pierre,  tout  joyeux,  obéit. 

Irma  commence  sa  comédie  d’amour.  Elle  prend  Pierre  par 
la  main  et  l’entraîne  doucement  vers  le  canapé  :  ils  s’y 
asseyent  ;  elle  lui  prend  les  doigts  et  le  regarde  tendrement, 
puis,  insensiblement,  met  la  tête  de  Pierre  contre  son  cœur 
et  lui  baise  le  front. 

pierre  tressaille. 

Elle  lui  pique  quelques  baisers  dans  le  cou. 

pierre  vibre  et  trouve  que  cela 

chatouille  mais  que  : 

C'est  joliment  bon,  tout  de  même .  . .  Encore  ?  » . .  Oh  ! 
encore,  Mademoiselle  Irma,  là,  dans  ce  petit  coin  :  c} était 
si  doux  ! . . . 

Mais  au  moment  où  mademoiselle  Irma,  de  ses  lèvres  jolies, 
va  pour  effleurer  Pierre  de  nouveau,  il  lui  prend  violemment 
la  taille  et,  d’un  mouvement  un  peu  brusque,  mais  charmant, 
lui  plante  un  mâle  baiser  près  des  lèvres.-  Oh  !  si  près  !... 

irma  reste  interdite  de  son  audace 
toute  nouvelle  et,  comiquement  fâchée,  lui  dit  : 

Alors,  quoi  ?  je  n  ai  plus  rien  à  vous  apprendre  !... 

pierre  un  peu  honteux  de  ce  qu’il 
a  osé  baisse  les  yeux  et  demande  humblement  pardon .  . . 

irma  après  avoir  hésité  un  peu, 
mais  très  peu .  .  .  pour  la  forme  : 

—  Allez,  on  vous  pardonne. 
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pierre  redevient  joyeux  et  a  une 

idée  : 

—  Voulez-vous  me  permettre,  —  je  crois  que  je  sais  déjà 
un  peu  V amour  —  je  vais  mettre  un  de  mes  bras  autour 
de  votre  flexible  taille,  vous  placerez  votre  délicieuse 
frimousse  stir  mon  cœur  et,  gentiment,  bien  mollement,  je 
vous  bercerai .  . .  ce  sera  très  chic,  voulez-vous-t’y? 

IRMA 

Je  le  veux  bien. 

Pierre  berce  lentement  mademoiselle  Irma  et  trouve  cela 
tout  d’abord  charmant  puis,  vivement,  la  repousse,  se  lève  et 
paraît  très  inquiet. . . 

IRMA 

Quoi  donc  ?  qii  avez-vous  ? 

pierre  se  passant  la  main  sur 

le  front. 

Je  ne  sais  ! .  .  .  mais  j  ; éprouve  quelque  chose  de 
gênant  et  d’ exquis  à  la  fois . . .  Ça  bat  là  dedans . . .  (et  il 
montre  son  cœur)  à  tout  rompre  !  il  me  semble  que  je  deviens 
rouge  comme  cette  grenade  en  fleur .  . .  je  nose  plus  vous 
regarder . . .  (il  tourne  le  dos  à  Irma  qui  comprend  et  sourit.) 

irma 

Tenez  !  buvez  un  peu  de  cette  chartreuse  :  cela  vous 
remettra. 

Elle  verse  la  liqueur  dans  les  deux  verres  et  en  donne  un  à 
Pierre  qui  goûte,  fait  d’abord  la  grimace,  puis  trouve  cela 
bon,  très  bon  !... 

pierre 

Ça  chauffe  là-dedans...  (il  reboit  encore).  Mais  c'est 
nectarien  ! . .  .  Oh  1  encore  ?  encore  ?... 

irma 

Hé'  hé!  prenez  garde',  ça  grise! 

Mais  Pierre  ignore  les  inconvénients  du  plumet  et  se  fait 
reverser  un  petit  verre  qu’il  boit  avec  ivresse. 
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pierre  petit  à  petit  sent  s’alourdir 

sa  tête. 

Tiens  /  ça  tourne  ! . . .  oh  !  ça  tourne  !  c  est  rigolo .  (  Il  rit 
et  trouve  cela  très  drôle...  puis,  voilà  qu’il  a  la  chartreuse 
triste.  .  .  Il  gémit,  il  pleure). 


irma  cherche  à  le  consoler. 


Qti  avez-voits  ? 


PIERRE 

Non ,  laissez-moi,  fai  du  chagrin  ! 


Voyons ,  mon  petit 
du  chagrin  ? 

Oh !  oui!... 

Mais  pourquoi  ? 

, . .  sais  pas. 


IRMA 


ami ,  venez  près  de  moi.  Vous  avez 
pierre  dont  les  larmes  redoublent. 


IRMA 


pierre 


irma  comprend. 


Ce  sont  les  nerfs!  ce  ne  sera  rien.  .  .  Allons  !  faites  une 
risette  à  la  dadame,  tout  de  suite  ! 


Pierre,  calmé,  sourit  au  doux  sourire  d’irma.  Mais,  malgré 
lui,  il  sent  sa  tête  un  peu  lourde,  il  lutte  un  instant  contre 
monsieur  Morphée  qui,  tout  de  même,  l’enveloppe  de  ses 
imaginaires  et  soporifiques  bras .  . .  Pierre  tombe  sur  le 
canapé  et  s’endort.  Mademoiselle  Irma,  doucement,  sur  la 
pointe  des  pieds,  va  fermer  les  doubles  rideaux  de  la  fenêtre, 
tandis  que  flotte  par  la  chambre  une  voix  chantant  des  vers 
que  Pierre  ainsi  quTrma  miment  tel  qu’en  un  songe. 

Insensiblement,  et  seulement  vers  la  fin  des  strophes,  une 
mi-obscurité  envahit  le  nid  et  incite  mystérieusement  les  deux 
amants  aux  douces  et  folles  ivresses  de  l’amour  !... 

Mignonne,  c’est  Avril  et  son  soleil  joyeux  ! 

Viens,  le  temps  est  si  pur,  si  verte  est  la  campagne. 

Regarde  ce  beau  ciel  bleu  comme  tes  grands  yeux.  .  . 

Allons  cueuillir  des  fleurs,  ô  ma  chère  compagne. 
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Nous  irons  tous  les  deux,  par  les  près  embaumés, 

La  violette  encor  fleurit,  timide  et  belle, 

Nous  nous  assoupirons  près  destlys  parfumés 
Et  je  te  baiserai  sur  ta  bouche  rebelle. 

Puis,  dans  les  grands  bois  verts,  sous  les  chênes  poudreux. 
Mêlant  ta  douce  voix  aux  chants  de  la  fauvette 
Tu  me  diras  des  vers  plaintifs  et  langoureux, 

Ou  tu  me  chanteras  quelque  tendre  ariette. 

Alors,  très  fatigués,  émus  et  bienheureux, 

Dans  notre  petit  nid,  parfumé  de  verveine, 

Nous  nous  endormirons  comme  deux  amoureux, 

Mes  lèvres  à  ta  lèvre  et  tes  mains  dans  la  mienne  l 


Rideau. 


Imp.  Rouhier  et  Robert,  i,  avenue  Trudaine,  Paris. 
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